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E BAPTÊME AU DÉSERT.

DanIS i le.laines où luit, d usn dclsat jsaune et Inornie,
Des eals ondovants arblité sans borne

ILoins uiu3 ii'i5 et de Pombitre et plus loin ies linisi ,
Est accioui, cuvrant sit tête sie ses mains,
Fauve, sotbre, immissoblil et ditiTérant il peine
Des rociers catlcinés perçant la molte Irée,
Un hommie aux durs contours, aux fians miit Maigres, nerveux,
Inculte, hérissé de sarbe et Ie chevu ;
Un éclair parfois b:ille ei Boss orbite cave,

11 I Fl'il d'un voyant et l'habit d'oiesa'
Des issires de cuir serrent contre Ses reins

Les poils roux dus eliaisui tissus avec des crits.
Hors lui setl, il n'est 1its sons ce ciel rouge, nunel biîec

Pas5 un insecte errant s cet air tout de ilaimisse,
P'as in) brin d'herbe et pas une haleine de vent
, ui seul, dans la fouriiiee si luts rester vivait.
Autour de iii, sais tit, le silence et le vidle
Et dui sIssble éternel lt mirer morte et livide.

La lsmière, inondant son immitsens.e prisons,
D'un cercle éiais ie fei termsso tot horizon.

Or lihôte duti déscrt qi, mans toleilr ens ceIndrec,
I lisite ainsi lu areil aux salamandres

1)issit ;-" iToi que j'entends, où diole es-tu cé
Esptrit retentissan t ilol ombre attaché?

Theste, je te suis ; seul avec ta parole,
Sourd ai toutes les voix de n eaiir qsue jiinmaiole,
J'ai masssrchsió bien les jour bien dles nuitsi tit sas savoir
Où ti Issus tsi diuiicsre, Esprit, et sans te voir.
Daus les buissons airdents peut-être tus te voiles?
Incliné 2sur les puits où tremblent Ici étoiles

Lu sisrebruit d Vea tisst ilion à mae enl es
rlîîs, asiu fond, je n'i i nager qle lo s 5i

lnil lss b'is du Cas .selees'î sîartinî ler's bsm sch
S ni vil d s o rir et I sl niles blauchI.-ýs,

danrsTnire, deait moî il qui te poursuit,
Iisglant du lion laiboyer dans Ii nuit.
En, tous liseux ds(uI la plaine ou li rallau étite,

Dans es lote i voix pare à mia gauche, àla i droite
Jannsuails urt:, Signurs, tu sl vouli Isos tt:
La gloire dtons f'osnt < ne je iehns lorer

Va partout ('ù des yeuix lu r pruse t M re
N te lasse jamils ni de voir, li d'ertendr:

Que ton regard des bois terce les sbinsres mr
rouille ar creux desi voleas ; du biorl des puits obsuurF,
Vsis l'onduleux serpent illoier tes entrs;: caslmîres
EItr'o' uvre les raieaux les cédreet des yaelsu

Elite leu-Iirs OLisx ; et considre, encorr,
Le grand désert Couché dans sa nis e or,
D)es lIc, ses foròt de iot-, 'oix qu'elle vieunn,

La voix qui parlera sera toujours lai

Seigneur ! te v irL in jour, pour prix de3 a snombrX
ConsusIsnés ais désert eu jss nies rigoureux l
Ti l sais, j'ai si bien dompté lsa is gros"re

Qu'ion dirait que je vis le Ilammssse et de p ous siere.
Marchant vers l)horizon, qlui recule toujoirz'
A peine ai-je trou vé, tous les desix ssii troi joiru,
Uine soirce, iun peu d'rbe et quelquesterel

J'iii qusité la snusisson, it vigIe patrnelles,
Eit ma mre et les miit5 pour suivre ton sentier

A tes comnnsdeniemnts appatiens tout entier;
A peise des hinains sais-je encore le vi e
l)onness-moS ion salire après ce dur voyage,

Découssvre-Iitoi moi Ice, et ces lèvres dUù ssoI t
Un1 Boule nourriier 1tu uissant u lae mort.

- Que vux-t ? je nIsi pas de lò rs ni de face.
Risenonce à mre trouver tisant si t coini de l'espace
Je nita pas l'aitre, ou le cèdre, oui le puss ts.

Tes bras s'ouivretnt en n pour sire saisir ; je asuis
Plus prop t que le sisionss, et plus insisissablo
Que n'rst dans iu rayon l'alnte ailé di sable,
],lits ttittil que le feu, plis transparent que leau,
Plus listide qulle l'air agit par Voiseai.
Touche, làt-alint, dus nuits les blauches étincelles

Moi je suis plus lointtin, plus innombrable qu'ells,.
EnIlace dans tes biras le déiert oss les isers,

oi je suis Plus grand tipfe s tirs et plus ivera
.1e sui ls beau, je in'ai ni co)uleir ni ligure.

Qui prétnd ,m'avoir vut conitet une imposture.
Ieste tion seLvitesri; écoute ; obéis-moi,

Moi, lorsque tout se tait, qui retentis cis toi..
Si tu Iouvais site voir, c'est à l'hIeure suprême
Où, feriant tes deux y tu plonges laits toi-minéfms.m


